
DOSSIER DE MONUMENT 
 
 

Clés : 
 

Période : 4 juin 1916 
 

Lieu : Vaux devant Damloup, 

Damloup (55100) 
 

Belligérants : Allemands  Français  
 

Latitude : 49.200060 
  
Longitude : 5.470420 
 

Titre :Plaque commémorative du 

dernier pigeon, Vaillant,  du 

Commandant Raynal au Fort de 

Vaux, le 4 juin 1916 
 

Localisation :En bout de la D913a  

sur la façade du Fort de Vaux  

 

 
La plaque commémorative, du dernier pigeon voyageur du Ct Raynal, le 4 juin 1916. 



 

 

Le fort de Vaux, situé à Vaux-devant-Damloup, près de Verdun, dans la Meuse (France), est construit de 

1881 à 1884 dans le cadre du système Séré de Rivières et renforcé en 1888. Il est l'un des hauts lieux de 

la bataille de Verdun en 1916. 

 

 

Le fort est désarmé en 1915 par un 

décret qui dégarnit aussi le fort de 

Douaumont : c'est donc un ouvrage 

sans armement lourd dont la tourelle 

de 75 mm a explosé dès février 1916 à 

la suite du canonnage des obusiers 

allemands. Le 6 mars 1916, les 

Allemands attaquent; le village tombe 

le 2 avril mais le fort tient. Du 2 au 7 

juin 1916, grâce à l'héroïsme du 

commandant Raynal et de sa garnison, 

le fort résiste à la 50e Division 

Allemande mais après de très durs 

combats les défenseurs doivent 

finalement se rendre. Les Allemands 

échouent cependant à prendre Verdun 

et à l'automne ils abandonnent le fort 

de Vaux qui est réoccupé sans combat 

par les troupes françaises dans la nuit 

de 2 au 3 novembre 1916. 

Le fort de Vaux devient alors l'un des symboles des combats des poilus de la Première Guerre mondiale 

animés par le sens du devoir jusqu'à l'ultime sacrifice. 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Vaux-devant-Damloup
https://fr.wikipedia.org/wiki/Verdun_(Meuse)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Meuse_(d%C3%A9partement)
https://fr.wikipedia.org/wiki/France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Syst%C3%A8me_S%C3%A9r%C3%A9_de_Rivi%C3%A8res
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bataille_de_Verdun_(1916)


 

 

 
 

 

«  VAILLANT  » le pigeon matricule 78715 

envoyé le 04 juin 1916 pour annoncer la chute 

imminente du Fort de VAUX ,accomplit sa tâche 

et mourut 

 

 

Le pauvre pigeon fut décoré de la bague 

d’honneur pour avoir ramené jusqu‘ au colombier 

militaire de la citadelle de Verdun , le 04 juin 

1916, le message suivant: "Nous tenons  toujours 

, mais subissons une attaque très dangereuse par 

les gaz et la fumée ; il y a une urgence à nous 

dégager . faites nous de suite communication 

optique par Souville qui ne répond pas à nos 

appels . C’est notre dernier pigeon" 

 

 



 
 

Une plaque commémorative, apposée sur le Fort de Vaux, rappelle aux visiteurs, l’effort que dut faire le 

dernier pigeon du commandant Raynal 
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"Nous tenons  toujours , mais subissons une attaque 

très dangereuse par les gaz et la fumée ; il y a une 

urgence à nous dégager . faites nous de suite 

communication optique par Souville qui ne répond 

pas à nos appels . C’est notre dernier pigeon" 

Raynal 

 
 

 

 

  



 

En 1916 le pigeon  voyageur  "Vaillant"  ’ , fut décoré et cité à l’Ordre de la Nation :  

 

" Malgré des difficultés énormes résultant d’une intense fumée et d’une émission abondante de gaz , a 

accompli la mission dont l’avait chargé le commandant RAYNAL , unique moyen de communication de 

l’héroïque défenseur du Fort de VAUX , a transmis les derniers renseignements qui aient été reçus de cet 

Officier. Fortement intoxiqué , est arrivé mourant au colombier." 

 

 

 
 

Le pigeon « Le Vaillant » naturalisé est visible dans la salle du musée de la colombophilie du Mont-Valérien 

au 8éme Régiment de Transmissions. 

 

« Le Vaillant » selon une légende serait mort dans la même semaine du même mois en 1929  que le 

commandant Raynal !!!!!! 

 

La suite des événements 
 

Après le 4 juin, les nombreuses et meurtrières tentatives françaises de dégagement du Fort de Vaux 

échouent. 

 

7 juin - Capitulation du fort de Vaux  

Témoignage du commandant P… : " De quelle façon le fort de Vaux a capitulé : Dans la nuit du 6 au 7 juin, 

le sous-lieutenant Fargues de la 6e compagnie du 142e R.I., a fait effort pour parlementer avec l'ennemi vers 

la casemate sud-ouest de l'ouvrage. Le jour arrive sans aucune réponse et pourtant les Allemands veillent de 

toutes parts. Vers 6 heures du matin, l'adjudant Benazet obtient une réponse au barrage qui ferme le coffre 

double. Immédiatement, le lieutenant allemand Muller-Verner est introduit à l'intérieur auprès du 

commandant Raynal (commandant en chef du fort). Toutes les conditions étant acceptées et signées, il faut 

évacuer la place. 

Les hommes déposent les armes, bien des larmes coulent, pas un mot, un silence de mort plane sur ce 

morceau de France. 

 

 



 

 
 

L'ennemi présente les armes et puis, bien lentement, les héros du fort de Vaux descendent vers l'exil. 

Les Allemands entraient au milieu d'un grand silence, écrit le caporal-brancardier Edmond Patry : on 

entendait le bruit de leurs bottes, ils montaient l'escalier de pierre à la file indienne, l'officier en tête, coiffé 

d'une casquette, suivi des téléphonistes, pionniers, tous s'éclairant de leurs lampes électriques. 

Les Français étaient rangés de chaque côté de l'allée centrale du fort ; les Allemands passaient au milieu et 

les saluaient. Ils appartenaient au 39e régiment d'infanterie prussien. 

L'évacuation se fit par la brèche nord-ouest. Au pied des pentes du fort de Vaux, la plaine marécageuse et les 

trous d'obus contenaient de l'eau. Tous se jetèrent sur cette eau pourtant pleine de vase… 

 

Le commandant Raynal fut conduit au Kronprinz (le prince héritier allemand), puis emmené à Mayence. 

 

Récit du commandant RAYNAL : "Le Kronprinz est debout, il m'accueille avec une courtoisie très franche. 

Il n'est pas laid ; ce n'est pas le singe qu'on fait de lui les crayons qui l'ont caricaturé ; c'est un cavalier mince 

et souple, élégant et non sans grâce, qui n'a rien de la raideur boche. 

Le Kronprinz parle, il s'exprime avec facilité, dans un français assez pur. 

Il reconnaît et vante comme il sied la ténacité de nos hommes, leur admirable vaillance. "Admirable" : il 

répète plusieurs fois ce mot. Le Kronprinz me remet la copie du message par lequel notre général en chef 

envoyait ses félicitations au fort de Vaux. 

Maintenant l'héritier du kaiser arrive au geste noble : 

- Désireux d'honorer votre vaillance, mon commandant, j'ai fait rechercher votre épée que je me dois de vous 

rendre ; malheureusement, on n'a pu le retrouver… Et pour cause, suis-je tenté de glisser : je n'ai eu pour 

toute arme personnelle que ma canne de blessé et mon revolver. 

Nous n'avons pas fait cent mètres que : - Herr major, Son Altesse Impérial vous prie de revenir. 

Je regagne le quartier général du Kronprinz. Comme je pénètre dans le bureau par une porte, il sort d'une 

autre pièce et vient à moi, tout épanoui : il tient une épée à deux mains, un sabre-épée d'officier français : 

- J'ai trouvé, mon commandant. Je vous prie d'accepter cette arme digne de vous. 

 

 



 

Entre 1917 et 1918, il fut fait un emploi intensif des pigeons. Les unités commencèrent à chiffrer leurs 

messages afin d’éviter les indiscrétions dans le cas où les oiseaux tomberaient entre les mains de l’ennemi. 

La France se maintenait ainsi en permanence informée de la position de ses troupes. Au début de 1918, 

l’armée disposait de 24 130 pigeons, dont plus de 15 000 parfaitement éduqués à la mobilité et entraînés. 

Les demandes de pigeons, formulées par les troupes en ligne, les chars d’assaut, l’aviation, devenaient de 

jour en jour plus pressantes et plus nombreuses. L’emploi des messagers volants était très varié : à titre 

d’exemple, les aviateurs en détresse pouvaient faire connaître leur position grâce au lâcher de messagers ailé 

Les alliés utilisèrent même le pigeon en tant qu’espion : des agents transportaient les oiseaux en Angleterre, 

puis en Hollande et les introduisaient enfin en territoire occupé en traversant la Belgique. Les pigeons 

étaient ensuite remis entre les mains de personnes de confiance qui communiquaient des renseignements 

précieux à la France. Le 11 novembre 1918, l’armée française disposait, outre les colombiers fixes, de plus 

de 350 colombiers mobiles pour un total de 30 000 pigeons. Un monument à Lille commémore les 20 000 

pigeons tués du côté français. 
 

Bien des soldats doivent leurs vies grâce aux pigeons voyageurs et les pigeons héros de la guerre sont 

nombreux on peut citer des noms comme "Spike" un de ces pigeons ordinaire sans pédigrée qui transporta 

plus de 52 messages sans jamais être pris, ou encore "Kaiser" qui effectua des missions périlleuses et qui 

mourut à l'âge de 22 ans, "Le Mercury" un pigeon Britannique seul rescapé d'un lâcher important il parcouru 

les 900 km en reliant le Danemark à l'Angleterre en délivrant un message important pour la résistance 

Danoise.  
 

Ces pigeons devaient échapper à la mitraille, aux obus et aux tirs nombreux de tireurs d'élite spécialement 

entraînés pour abattre les messagers ailés et aux rapaces dressés pour les chasser. 
 

En pleine foret de l’Argonne, en juillet 1918, un bataillon américain, commandé par le colonel Whittlesey, 

après avoir exécuté un bond en avant, se trouva séparé du reste du régiment. Les Allemands entourèrent la 

vaillante troupe qui, groupée autour de son chef, résista héroïquement. Comment rétablir la liaison ? Des 

volontaires se présentent, ils sont tués au fur et à mesure qu’ils tentent de franchir la ligne des tirailleurs 

ennemis. 
 

 

 

 

Le pigeon voyageur, "Cher Ami",  entre les 

mains du capitaine américain J.-L. Carney 

de Pittsburg (Pensylvanie), restera célèbre 

dans les annales de guerre de nos alliés. 

 

 

 

 



 

 

 

Le pigeon qui sauva la Compagnie Perdue,  

Vol "Cher Ami", vol !! 

 

 

 

Heureusement, un pigeon baptisé « Cher 

Ami », un pigeon voyageur au plumage bleu 

ardoise et blanc, est retrouvé sur un cadavre 

américain. Vite, un message à la patte et 

« Cher Ami » après quelques hésitations sur la 

direction à prendre, s’envola à tire d’ailes, 

sous le feu des mitrailleuses ennemies. 

Il arriva sain et sauf au quartier général, et le 

bataillon fut immédiatement dégagé par des 

troupes envoyées à son secours. 

Toujours sur le front occidental, « Cher Ami » 

porta plus de douze messages très importants. 

Un jour, au cours d’un vol sous le feu ennemi, 

le vaillant oiseau se trouva dans le champ 

d’éclatement d’un obus fusant. Il fut atteint 

par un éclat qui lui enleva une partie de la 

patte droite. Il volait alors des premières 

lignes à Rembrandt. En arrivant à destination, 

« Cher Ami » tomba, affaibli par la perte de 

son sang, mais portant toujours le précieux 

billet attaché à sa patte blessée. 

 

Le général Pershing demanda à voir l’oiseau fidèle, et, après une caresse sur la tête, il lui décerna la Croix de 

Guerre Américaine, la Distinguished Service Cross. Puis le généralissime ordonna l’envoi du messager ailé 

à Washington, où il finira ses jours tranquillement. « Cher Ami » partit, ainsi, avec la 1ree Compagnie du 

Service des Pigeons sur le paquebot Ohio à destination des Etats-Unis. 

 

 
 

 

 



 

 
 

 
 

Un téléphone de campagne et un pigeon empaillé en souvenir des services rendus 


